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prison. c'était liii. Un jour, il avait voulu revoir ion seule- s

ment ces grands bois et .ees landes désertes oi s'était écoulée é
son enfance, n1ais ces deux grandes dames qu'il avait aillées

coimle des sours, et il était revenu en Bhetagnce. r
En apprellant qu'il offrait (le faire des révél:tioiis, l mar- e

quis de Tréveneuc, assuré d'en obtenir de précieux renseigne- e
inents, partit.aussitôt pour Pierrie avec les baillis (de Derval et f
de Guéménêîé-Penfas. Votre père aussi les accomapaîgnait. Il r
venait-d'arri.'er. .I araitt enfin quitté la table de jeu où était

venu le surprendre la nouvelle du double iiiillur qui le frap-
pait.

Interrogé, le -bobémien raconta simplement ce qui sit:
La veille, il s'était pris de querelle avec un jeune homme

qui avait insulté une des foentiues de sa tribu, et ayant été frapt-
pé par lui, il l'avait, dans l'emlportement de sa colère, chitié
plus sévèrement qu'il n'eu avait d'abord l'intention.

' Il prit aussitôt la fuite, et ayant bientôt appris qu'on était
à s:l poirsuite. pour ne pas coiiproncttr,' les siens, il était
allié se cacher dans le Val Maulit, au milieu de ces buissons

que vous apercevez à. droite du risgeau.
" Il y rêvait assez tristement aux moyens de rejoindre sa

tribu, à laquelle il avait ordonné de prendre les devants, lors-
que, dans le sentier qui conduit au p.oit, il entendit un pas de
cheval. lin peu eifrayé, il écarta les branches pour tâcher d'a.
percevoir le cavalier alu moment où il frachirnit le pont. Il
l'aperçut, il le reconnu même : c'était le lieutenant Lalandee.

1 Il se levait déjà, tout joyeux, pour- courir à lui. Mais au
même in .tant, de l'autre côté du ruisseau, dans le sentier, ui
second cavalier parut. D'un mouvement brusque, le bohémien
se rejeta derrière les buiiisons qui ;abritaient;et de cette reraite
il assista invisible, m:îs voyant tout, à ce qui se passait ensui te.

En se rencontrant, le lieutenant Lalanîdec et le cavalier
inconnu s'était abordés ; ils avaient même, à en juger du moins

par leurs gestes. car la voix iirrivait pas distincte jusqu'au
bolémien, échangé quelques pairoles loir vives. .

9 Puis tout à coup, et par un mouvement plus prompt(I que
léclair, l'inconnu avait saisi un pistolet dans les fontes de sa
selle et l'avait déchargé à bout portant sur la poitrine du lieu-
tenant Lalandec. Celni.ci avait poussé u grand cri et chan-

celé un instant ; puis la bride s'étant échappée dle sa main, et,
perdant l'équilibre, il avait roulé sur le pont, et du polit dans
le ruisseau fort profond ci cet endroit.

" L'inconnu demeura d'abord iiiiinnbile, conmne épouvanté
du crime qu'il venait de commettre. Mais, au bout d'un
iistiant, rappelé sans .joute à lui-même par le soin dle s propre
sûreté, d'un mouvement brusqu'', il ramena son cheval en
arrière, et sans songer que le pistolet. instrument du crime,
avait glissé de a main détenlue par I'etl*roi et restait si'r le
polit comme un indice révélateur, il S'enfuit a l :op et ne
tarda pas à disparaître.

" 'Tout cela s'était passé si vite que le bohémien, l'eût-il
voulu, n'eût pu porter secours à Lalandec ni arrêter son Assas-

sin. Il n'y songea pas, du reste, tant la surprise et l'horreur
l'avaient paralysé, et, lorsqu'il eut repris possession de luii-

même, il se hâta do s'éloigner. craignant, si des témoins surve-
inaient, qu'on ne l'accusât d'être l'auteur du crime.

Le lendomain, il fut arrêté par li maréchaussée, et, in-

truit de la découverte du iimeurtre, il avait cru de son devoir
['informer la justice de ce qui s'était passé.

' Pressé de questions, le bolhéimien ne varia Jamais d:an ses
éponses mais on lie put lui arrati'er lin moi, (le plus. Tout
e que put en tirer M. Ardouin, qui diriL'eait l'interro'atoire,
'est qu'il ie connaissait pas l'assassin mais qu'il l'avait par-
aiteiment vu et qjiue, si jamais il était conifroité avec lui, il le
ecoinnatrait saris peine.

" Le bohémru ienî lut reivoyé dans sa prison, et, île nîouvea u,
es ilstrats se transportèrent sur les lieux. 'out ce qu'ils
pr ut découvrir, ce furent des traces le pas de chevaux qui
ivaient éelîippé lors diu premier examen, et dont la directioi
confirmait le, dires du prisonnier. Mais de lasassi .ui-même,
et du corps du lieutennt ,ilandec. ils ne trouvèrent rien, pas
inIle le plus faible indice qui pût les diriger das leurs inves-
tigtions. Et jusqi'à ce jour le même mystère a l:mé sur ce
erinue, car or ne put même pas savoir' où avait été acheté le

pistolet ramassé sur. le pont.
" Le vieux M. Ardouin peut miériter la réputation qu'il i

d'être lun magistrat aussi équitable lire sévère. Mais volon-
tiers il imcline aur sou ' pçoi, ritout lorsque l'honme amené de-
vant son tribunal est, coin ie nous autres bohémiens, un homme
sais demeure Ii ressource"s fixes. ce que VOUS appelez unî vaga-

bond, et alors du soupçon, i glisse trop facilement à lar dureté
et à tinîjustice.

· Il était dilicile de retenir le bolémîîiei en prison après
une pareildle éclaration, spontanément apportée devant le tri-
bunAl. Le jeune ioimime qu'il la:dt frappé était hors de dan-
ger, et recoinaisait d'ailleums, que, ([:fils cette querelle, à tous
ses autref-s torts, il joignait celui da voir été 'agresseur. Les
quelques indices icueillis confirmiient le témoignage du pri-
sonnier. Il î'iaiit pas jusqu'à son affection biei connue pour

le lieutenan t Llndee qui n'écartût de lui jusqu'à l'ombre in

E Et ependant, pour le garder sous sa main et le confronter

plus tard avec l'assassin, si ce dernier venait à être arrêté.
M. Ardouin i ne craignit pî:.s d'élever des dites sur sont innîo-

eee. Mais ils furent repouissés nee tant d'indignation par

le imiariqirs de Trévenieuc et le coite 'Erbray, bien <pm votre
père cût pris ce brlléimiern ci liainc, que l'orce l'ut ail bailli lde
Pierrie île le r'iemettre eîî liberté.

" Ti le le lit. tourtet'uîis, qu'après en avoir obtenu la pri-
messe de rester dans le pays pendant un :m et de se présenter,
'lès qu'il en serait requis ; et cette prom "sso. bien qu'il eût pu
sans scrupule la fouler aux pieds, le prisonmier l'obsrva fidèle-

mont.

Ce prisonnier, ce bohéniieu, c'était moi.
-Vous? dit Edouard ci fixant un regard indigné sur le

visage pile et éiu île Piharold ; vous ! Ai ! je ie voulais pas
le croire, bien qu'il rme fût à peine possible d'e douter. Quoi
vous n'êtes pas allé au secours de Laladiilec quand vous le
vîtes assailli de la sorte ? Vous n'avez pas mîîêmîe cherché à
larraicher de ces eaux où il était toibé blessé, Mais non muOr-

tellement peut-être ?...
-- Ne vous hâtez pas t;nt de m'accuser, monsieur d'Erbray,

répliqua Pharold en relevant la tête par un mouvement plein
de fierté et de dédain. Je vous ai lit ce que j'avais raconté

aux iiagistrats, mais je ne vous ai pas dit que ce récit, bien
qu'exact ci nombre de points, fût la vérité tout entière.


